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HENRI HEUGEL, Directeur 

,\dresser FRAxco à M. HENRI HEUGEL, directeur du J\fÉNESTREL, 2 bis, rue Vivienne, les Manuscrits, Lettres et Bous-poste d'abonnement. 
Un an, Texte seul: 10 francs, Paris et Province. -Texte et Musique de Chant, 20 fr.; Texte et Jifusique de Pi~no, 20 fr., Paris et Province. 

Abon11ement complet d'un an, Texte, 1Iusique de Chant et de Piano, 30 fr., Paris et Province. - Pour !'Etranger, les frais de poste en sus. 

S OMM.A.IRE-TEX TE 

I. Critiques musicaux de jadis ou de naguère (6' article), llAY)!ONn BouYER, - II. La 
vérité sur Mm• Stoltz (4• article), ARTHUR PouGIN. - III. Un oublié : Le chansonnier 
r\mile Debraux, roi de la goguette (1796-1831) (10• article), ALBERT C1i1. - IV. Not1velles 
diverses et concerts. 

gç- . 

}1 USIQUE DE CHAN'l' 

Nos abonnés â la musique de CHANT recevront, avec le numéro de ce jour : 

ARFAKI 

mélodie exotique de RENÉ LENOR~IAND, prose de H.-R. LENOR~IAND. - Suivra 
immédiatement : C'est l'amour, nouvelle mélodie de J. MASSENET, poésie de 
VICTOR HUGO, 

MUSIQUE DE PIANO 

Nous publieron8 8amedi prochain, pour nos abonnés à la musique de PIAtio : 
Quasi-gavotte, de I. PHILIPP. - Suivra immédiatement : Valse humoresque, du 
même auteur. 

CRITIQUES n1USIOAUX DE JADIS OU DE NAGUÈRE 

I 

ESSAI SUR LA CRITIQUE MUSICALE, EN GUISE DE PRÉFACE 

A nies confrères d' attjourd' htti. 

§ 6 (Sttile). 
• • 

- Au demeurant, après Saint-Evremond, qui trouvons-nous, 
pour clire un mot cle la musique et cle l'opéra ? 

- Des poètes, des écrivains, de 11urs lettrés, toujours assez peu 
sen.sibles ou peu tendres aux er1cl1antements de la musique et 
de l'opéra: c'est Boileau, qui rudoie tous ces lieux communs de 
morale lubrique; c'est La Fontaine, qui raille l'ab11s des machines 
011 leurs mésaventures; c'est La Bruyère, enfin, qui constate les 
enval1issements du genre nouveau: tous moralistes, un peu comn1e 
Platon. Mm• de Sévigné seule, avec l'éducation très italienne 
et quelque peu ro1nantique q11'elle cloi~ à ses premiers maitres, 
Thiénage et Chapelain, goûte lè sa1itissimo des music1ues cl'église 
autant que les fraîcl1es verclures de ses Rocl1es; et p11is elle est 
femme, comme la musique et comme la nature où palpitent des 
nymphes. Mais, avec ses ballets obligés, où la rayonnante jeu­
nesse ,du· Grancl- Roy daigna danser ('l), l'opéra français ou 
frar1cisé n'est, au gré de nos classiques, qu'un divertissement 
qui réussit plus· cl'une fois à les « ennuyer i> ; l'opéra n'est, à 
leurs yeux,··· que· « l'ébauche d'un grand spectacle )) ou plut6t, 
·------------------------'-----

(!) Vers la fin du ballet ajouté à l'Ile1;ci1le ai1ioure11.1i de Cavalli (7 février 1662). 

que la déformation de notre belle tragédie française ; en dépit 
de Lulli, malgré son merveilleux récitatif l[Ui se borne à trans­
poser. le ronro11 tragique en s'inspirant des i11tonations de la 
Champmeslé ('1), l'opéra n'est qu'u11 genre l1ybride, intervenu 
pour en altérer la pureté grandiose: à leurs Jreux, Quinault 
n'est qu'une parodie de Racine ... Aussi bien, les Raciniens se 
plaig11ent qu'on fasse trop cle mt1sique à la cour. 

- Ce qui ne vaut pas la peine d'être dit, on le cl1ante, llen­
sera. pareillement un lettré français ... Et cette i11sti11ctive 11iélo­
pl1obie me rappelle le rhétoricie11 qui se plaint que la musique 
cles opéras l'empêche d'entendre les paroles. 

- Ce potache est dans la pure tradition français?;; et l'opéra 
français n'a pu vivre qu'à la seule condition cl'être la lrageclie ly1·i­
. que. Encore n'est-ce pa.s un poème, « ce sont des vers i> ; c'est 
« un vilain fonds SOUS de beaux del1ors i>, Oll « l'esprit » seul 
ne se tro11ve point« salisfait ». 

- lVIais à ce compte-là, les Français seraient nés plus gluc­
lristes que Gluclc et plus ,vagnérie11s que Wagner? 

- Je n'interprète pas ; je cite mes auteurs. ,r ous savez aussi bien 
q11e moi, p11isque vous l'aimez,. qu'aussitôt qu'elle ap1laraît, la 
musique est pré1:iondérante. Ecoutez l'impartialité de Saint­
Évremo11d : « L'idée du musicien va devant celle du l1éros, 
dans les opé1·as; c'est Luigi, c'est Cavalli, c'est Cesti, qui se pré­
sentent à l'imagination. L'esprit, ne pouvant co11cevoir un héros 

· qui chante, s'attacl1e à celui qui le fait cl1anter; et l'on ne 
saurait nier qu'aux représentations ùu Palais-Royal, 011 ne songe 
cent fois plus à Lulli qu'à Tl1ésée ni à Cad1nus (-2). » 

- Je connais peu de plus beau panégyrique involontaire de 
la Musique, qui est femme ; et le moins méloma11e cles siècles a 
peut-être engendré le plt1s ingénieux des critiques musicaux. 
Ces grands seigneurs devinaient tout, sans insister. Placé près 
cl'eux, l'Ai·t poetique est presque pédant ... Oui, l'opéra leur paraît 
inférieur à la tragédie qui symbolise u11 cles pl us nobles aspects 
ùu génie· français : l'opéra francisé, c'est « u11e sottise rriagni­
fique » • la tracrédie française, c'est la grandeur unie à l'ordre, 

' 0 . 

c'est-à-clire la beauté même : c'est Versailles, 011 le tapis vert 
clevient la suite cadencée du palais... Cependant, mon pédan­
tisme ajoutera: comment la triste Melpomè11e a-t-elle p~ s'im­
poser au paJ·s émi11e1nment gaulois de ~abelais et de Voltaire (3), 
saris oublier Bussy-Rabutin, ni Saint-Evremond? 

- Cela, c'est un des secrets de la « tradition française »; et 
ce beau problème cle psycl1ologie 11ationale réclamerait 11ne 

(1) Lire suries récits mesurés et la déclamation de Lulli, le travail de ir. llomain 
Rolland, paru d'abord dans 1eî111/leti1i de la ,<;ociété Jnternrtlinnale cle 1lf11si?11e, ens~ite 
dans les .llusiciens d'autrefois, et ci té par M. I>aul Landorn1y dans ses 1nstruct1ves 

· leçons (1908-1909). 
(2) Cctclnius et Jlerniione (avril 16ï3) et 1'/tésée (avril 167iJ; joué jusqu'au 1'' avril 

1779). 
(3) Dont le gotit classique a perpé:ré tant de glaciales tragédies 1 

Source gallica.b11f.fr / Bibliothèque 11atio11ale de Fra11ce 
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étud_e à par.t, qui n·~ rentre pas dans mon plan. Je vous la propo- · · 
serai peut-etre un Jour; · - ··- · - -- . 

- D'avai1ce merci de ce redoutable l1onneur ! 

§ "" J • 
! 

1~ faililesse â.11 miroir où nous allons concentrer tant de reflets. 
Evidemment, c'est une aurore à peindre, en un lent crescendo· 
mais la parole décrit-elle mieux que la sympl1onie? D'abord 
longtemps vocale et très tardivement instrumentale en France 

' à mesure gue la musique envahit 'la société qui se transforme 
et c~evlient :une ,pairt .de ;J'eximenoe iindividuelle, la critique 
musicale accroît lentement sa }bibliothëque en multipliant ses 
preuve.s .: 1nn sourd 1:p:ou11rait jauger .au nombre des écrits la 
diffusion de.s sons. . .1Irii, c:0.mme airleur:S, le XVIII0 siècle. ,est la 
prëface ardente e.t raisonneuse des ambitions du XIX•:; et sa 
critique ·musicale suffirait à Jfair.eJW:essentir ;la marche à grands 
pas de sa philosophie. 

- Le voilà, le grand mot làché, le « grand ressort )) mis à 
nu! Comment se fait-il sentir dans la musique, ou plutôt dans 

. la critiql1e musicale? 
- Emperruquée et médiocrement dogn1atique avec les faiseurs 

de Pa1·allèles, au début guindé du plus sé1nillant des siècles, 
pédante et pc>ntifiante avec les abbés compilateurs et rhéteurs, 
toujours plus litt.éraire que .musicale, entortillant volontiers la 

- J~n -~ttendarrt, nous touchons al1 XVIIIe siècle, qui ve·rra 1 
les premierres guerres musicales:; et, dès lors, au point où nous J 

en sommes, veuillez ;noter avec moi .que _la critique est deux.d'ôis ' 
~n «refl:t dlliistoire çl) »., puisqu'elle exprime, et par ses absten­
tions meme, un moment particulier de la musique en retard , 
sur leB arts voisins, en même temps que « l'état d'àme ii plus j 
génér~l, de toute une époque : en se taisant, nos clas;iques 
français nous en disent plus long qu'ils ne croyaient sur l'infé­
riorité musicale cle leur siècle et sur eux-mêmes.: car la musi­
que .était encore un art trop jeune pol1r accaparer l'attention 
d'une société polie ; et la politesse du temps é·tait vraiment 
tr~p _intellectitelle pou~ ai~ner beaucoup la musique et pour ne pas 
medire llll peu de 1 opera-ballet, même intellectualisé par _}'.entre­
gent .d~ ~ulli ; cette qui1:tessence de nature ou cette splendeur 
de verite, que des lettres recherchent et découvrent dans la 
noblesse humaine de la tragédie française, ne pouvait être aussi 
clairement perçue dans la brillante « langueur » d'un &pectacle 
invraisemblal)le oi.1 l'esprit « pénètre avec beaucoup de désa­
grément >>. L'absence de critique music.ale est donc absolument 
si?ni~cative., A toutes les époques, .ce témoignage, .positif ou 
,negatif, possecle la valeur d'une preuve. Et parallèlement, avec . 
une nuance correspondante à cl1acun des arts, il en . serait de , 
mè?1e de l'~volution de la critique d'art, depuis les· compi­
lation~ d~ f'.line ou .!a Scliedula, du moine Théophile ,jusqu'aux 
tro,p l1ttera1res Co1ife1·e1ices de l Acadé11iie Roycile de Peinture et de 
,~c:tlptii1·~ (2) 01.1 règ_ne la froide majesté de Char.les Le Brun, ·:Pre-

· · périphrase, et pour cause, mais, soudain, magistralement théo­
ricienne avec un génie qui retient son inspiration pour le soir 
de sa cinquantaine et qui se dira to1ijours plus fier de ses écrits 
que de ses opéras (11 ), métaphy-sicienne encore avP-c un jésuite 
breton fidèle à la religion du Beau (2), batailleuse déjà, même 

mier peintre clL1 ro1. · 
- Cet amusai1t parallèle à .faire serait .semé cl'écueils, car les · 

·« .différents arts i> dont dissertait, au XII• siècle, le brave Théo­
p.hile sont loin de se développer ici..,bas comme des frères 

,jum~aucX. Et vous venez dire que la musiql1e, qui se formà sans 
modeles, est un art très neuf. · 

- La peintl1re aussi. Ot1elle llUe soit la domination des sou­
ve~ir~ de l'Antiquité sur .leR temps .m.odernes ou l'influence des 
theor1~s sur la pratique, la critigue musicale, qui .semble encore 
,plus .Jeune que la .musique même, .r.eflète instinctivement la 
_psychologie cles différents âges musicaux : m.oraliste chez les 
Anciens, allJ)rès des 1philosophes; scolastique au moy,en àge, 
.avec un art nouveau ql1i .se forme en commençant par se. défor­
.mer.; d'aborcl naïvement symbolique avec la vision de la Trinité 
céle~te. ou le diabolique effroi dl1 triton.; puis volontiers .ency. 
cloped1que, comme le 1lfiroi1· de Vinc.ent de B.eauvais o.ll ,les 
Som·;ries d~ t~~ologie latine, et ,plus .tard, enfin, plus, spécia­
leme~t th~or1cienne quand la fugue est contemporaine des 
premiers incu11ables ou de .la savante candeur des frè.res Van 
Eyclc; enthousiaste, en pleine Renaissance érudite . avec le 
poète J.o.delle, ou déjà puiss.arnment philosophiq.ue ave~ le .réfor­
mateur Luther, affirmant .que « la musique .gouverne le monde 
et rend les l10111mes meilleurs »... · 

- Un Beethoven ne pourrait mieux dire, en définissant lui-
même son « secret )) . . . 

- Laborietlse1nent cartésienne au mili.eu du X VII• siècle 
ignorante encore d'un art trop jeune Oll volontairement dédai~ 
g~euse d'un genre trqp ~erveilleux « où l'esprit a si peu à 
faire )), av_ant tout mondair1e ou lettrée, mais exceptionnel­
le~ent clairvoyante ~~ec le bel instii1ct d'un grand seigneur .en 
ex1~, telle est la cr1t1que_ musicale avant l'l1eure, prochaine 
ma1ntena11t, des longues discussions ql1i se préparent. 

-: XVIII" et XIX• siè~les: enfin, voici les cleux chapitres 
capt1vant,s d_e ~e roma11 vecu ,par l'amour de la mt1sicrue ! 

- .Il -s.ag1ra1t surtout d.e les .montrer tels; et vous . excuserez 

(1) I-Iuu1·uu~,, in1age CJllÎ sert de titre au nouveau livre de J\,I. Paùl G · 1r . ·p · 
Hachette, 1909J. au ter ( ar1s, 

(2) Publiées l)ar I{enry Jouin; riaris, 18 l3, ii1-s0 • 

avant !'.arrivée cles Bouffo1is italiens e.t .l'entrée en scène de .nos 
pliiloso1Jhes, doctrinaire toujour,s, mais singulièrement agissante 
et vivante, agressive et processive, encore vague dans sa 'forme 
et superficielle dans ses vues, la critique musicale, avec la 
plume impulsive de Jean-Jacques, a devancé l'entrain des 
Salons de Diderot. 
. - .Léger,comme l,ne sanguine de Portail, ce siècle impétueux 

n'est pas uniquement celui de .la .grâce ; et n'est-ce pas le plus 
français des _siècles, puisque .c'est l'âge de l'esprit? 

- Oui, .c'est le beau :temps ·poudré des petits v~rs et des 
lourdes encyclopédies, des brochures impertinentes et des 
menus couplets. Plus que jamais, en Frai1ce, tol:1t se terinine 
par des chansons. Une lettre est un événe1nent: ne fait-elle pas, 
dans Paris, la « révolution )) qu'elle a retardée dans l'État? 
Parallèles, pamphlets, dissertations, libelles, livrets d'à:bbés 
versificateurs ou partitions de philosopl1es musiciens, ouvrages 
perpétuellement hâtifs de grimauds crottés ou de penseurs 
mondains, nouvelles à la main des folliculaires de l'au-jour-le­
jour ou manuscrits ;v;ite imprimés des _poètes en prose de l'em­
phatique utopie, tous ces feuillets noirs d'encre fraîche et main­
tenant jaunie nous instruisent peu sur la musique, mais 
énormément sur la société qui s'intéresse à ces coups d'ongles, 
à ces prises de becs, à ces guerres de plumes, à. ce ,très nouvel 
ouragan de mots et parfois cl'idées que le Gluckisme, après 
l'italianisme, va déchaîner dans le théâtre et dans les c.œurs. 

- Et que reste-t-il de tout ce papier noirci? 
- Ce qui .dur.e habituellement, c'est-it-dire. le style ; une 

Lett1·e su1· la Musigite fra,içoise et quelques more.eaux épars, qui 
doivent à leur .rédaction cle survivre à l'.actualité. 

(A suiv1·e.) ,RAYMOND :BouYER. 

QUELQUES NOTES ET SOUVENIRS 

Sans m1attarder ;aux derniè.res ·créatior1s de Mm• Stoltz, je •passerai 
brl1squement aux incidents q.ùi ame.nèFent sa retraite · de l'Qpéra, .où. 
·après. avoir excité la isympathie et l'enthousiasme, .elle avait, de .J)ar 
son caractère, fini ipar se rendre insupportable. 

Elle av.ait débuté sous .la direction de Duponchel. Quatre ans après, 

(1) J .-Pl1. Rameau (1683-1764), qui débute au théùtre en 1733. 
(2) Le P .. André (1675-1754), l'auteur de !'Essai si11· le Beau (17ftl). 


